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Lextrémité droite (pour le spectateur) dun square face à la mer qui est la salle. De droite à gauche: une poubelle, une stèle avec une tête de profil, deux bancs séparés par deux ou trois mètres, un groupe de statues; on ne voit pas plus à gauche. Derrière, un flanc de colline avec pins et herbe; tout à droite le bord dun gazon qui se prolonge hors scène.

On comprendra quaprès lespace devant les bancs il y a les grilles, puis la route, puis la mer et, tout à gauche, le port.

Le groupe de statues en marbre blanc est composé dune grande fille mince debout, en tunique, avec une couronne de laurier, et dune fille nue assise à sa gauche (sa droite pour le spectateur). La tête de la fille nue a disparu, cassée par des vandales, ainsi que sa jambe gauche en-dessous du genou. En bas du groupe, un médaillon porte linscription «Poésie» suivie dun second mot qui est illisible.

Tous les personnages portent des tenues adaptées à un mois doctobre méridional.



1. (En scène, un homme dune quarantaine dannées au beau milieu du banc de droite, un sac de supermarché à ses pieds  il regarde la mer, les mains sur ses cuisses -, et sur lautre, à son extrémité droite, pour le spectateur, une femme, la quarantaine aussi, occupée à ouvrir une boîte transparente qui contient une salade composée, une bouteille deau est à côté delle.)

Momus (léger accent provençal. Il parle très fort pour quon lentende même si on ne lécoute pas.  Il se fait écouter de force.): Tu las lu ton journal, au moins? Ou tu lachètes pour lacheter?

Madame Atê (sarrêtant dessayer douvrir sa boîte qui résiste et tirant le journal qui était placé sous sa bouteille. Léger accent provençal.): Absolument. Et jai ma perle de ce mardi. Ecoute ça. (Lisant.) «Les symptômes se défendent pour rester en vie. Ils se sentent vivants. Linstinct de conservation.»

Momus: Et ça veut dire quoi?

Madame Atê: Larticle parle dune maladie, il explique que les symptômes ne sont pas à confondre avec les causes et quils vivent pour eux-mêmes.

Momus: Cest beau la science… (Une idée lui traverse lesprit.) On dit que notre société est malade; à ton avis, nous, on est des symptômes ou des causes?

Madame Atê(riant et remettant son journal à sa place): Toi, tu dois réussir à être les deux à la fois.

(Momus rit aussi.

Une jeune fille entre dans le champ de la scène par la gauche, elle marche lentement en finissant un sandwich, une petite bouteille deau dans lautre main. Elle tourne et disparaît à nouveau: elle fait les cent pas; elle va ainsi apparaître et disparaître plusieurs fois.)

Momus: Elle se prépare.

Atê: Tu crois quelle aura encore fait des progrès depuis la dernière fois? Cétait déjà bien.

Momus: Eh, cest de famille. La maman, le chœur à lopéra; le papa dans lorchestre des pompiers…

Atê: Et tu es sûr quErnest en a trouvé une?

Momus: Il ma même dit au téléphone: «Et une grande. La plus grande quon ait eue.»

Atê: Bon.

(Elle examine sa salade. Momus attend.

Un silence.

La jeune fille reparaît, tourne, disparaît.)

2. (Arrive un homme un peu plus jeune que Momus, trente-cinq ans peut-être, en costume gris-noir, strict. Il porte une sacoche.)

Jalabert (pas daccent): Salut Momus. Ça va? (En sasseyant sur le banc de Momus, à sa droite.) Salut, Atê. Quoi de neuf?

Atê: Jour, Jalab.

Momus: Catherine (Bien prononcer le «the».) a trouvé une perle.

Jalabert: Une perle? Si personne ne la réclame, te voilà le début du collier.

(Madame Atê rit.)

Momus: Hé, elle a tout le collier et depuis longtemps! Et tu sais où elle les trouve, les perles? Dans son journal.

Jalabert (qui comprend quil a été piégé): Ah, daccord… Cest quoi, cette fois?

Momus: Tu es un symptôme.

Jalabert (méfiant): Je suis un symptôme, moi?... Et de quoi?

Momus: Du-mal-de-lépô-que. De la ma-la-die de notre soci-été.

Jalabert: Ça alors. Et moi tout seul?

Momus (très sérieux): Voui.

Jalabert (stupéfait): Oh.

Atê (riant): Parce que lAlbert, lui, il est à la fois un symptôme et une cause.

(Jalabert reste un court instant incertain, comprend, rit en secouant la tête de gauche à droite plusieurs fois.)

Jalabert: Encore tirée dun article médical, hein? Pourquoi tu lis ça? Une sage-femme, ça te sert à quoi?

Atê: Si javais eu les sous pour les études, jécrirais des articles comme ceux-là. Jaime lire ce que jaurais pu écrire.

(La jeune fille reparaît, tourne, disparaît.)

Jalabert (de la jeune fille): Elle est nerveuse? Elle se sent pas en forme?

Atê: Mais si, ça va très bien.

Momus: Le trac des artistes… Té, soci-été me fait penser à sauci-sson. (Le sortant.) On a du saucisson à lail prétranché.

Jalabert: En général on sent pas lail.

Momus: Celui-là, si. Tiens, goûte.

(Jalabert prend une tranche et fait signe quil apprécie.

La jeune fille reparaît, tourne, disparaît: elle a fini son sandwich, elle finit sa bouteille.)

3. (Arrive en trottinant une jeune femme sur hauts talons, trente-cinq ans environ, assez jolie. Elle porte un tee-shirt sans manches noir avec le dessin en blanc dun grand papillon dans le dos et un gros cœur rouge sur le cœur. Ses bras sont couverts de tatouages: réseaux complexes danimaux, de têtes humaines, de bateaux, dinscriptions. Elle a une filoche contenant son repas.)

Magali (léger accent provençal): Je ne suis pas en retard?... Ah, chic. Au salon, y en avait une, elle sen allait pas.

Momus: Té, vo-a-là notre galerie dart. Alors, Magali, on a de nouvelles décorations? Et au nom de qui cette fois?

(Jalabert rit.)

Atê (à Magali): Il est persuadé en disant ça quil fait laimable.

Magali (regardant Jalabert et sasseyant juste à côté dAtê): Pourquoi il rit, lui? Pourquoi tu ris, toi?

Momus: Cest rien, cest parce quil est un symptôme.

Magali (éberluée): Jean? Quest-ce quil a?

Atê (riant): Il a Momus comme voisin. (Elle a pris sa fourchette en plastique mais ne se décide pas à manger.)

Magali (riant): Ah, je vois.

Momus: Tu vois rien.

Magali: Je vois toi.

Momus: Eh non. Tu peux pas me voir.

Magali: Je peux pas te voir?... Ça alors! Mais je te vois! Tes assis là!

Momus: Bé, cest pas moi.

Magali: Cest pas toi?

Momus: No, mâdâme la gâlerîe. No.

Magali: Eh ben, il est plus couillon que dhabitude ou quoi? Alors qui tu es toi que je vois si tes pas lAlbert?

Momus: Même moi je ne peux pas me voir. Je me regarde dans la glace, je me vois pas.

Magali: Tes devenu bigleux? Et tu crois que tout lmonde lest? Mais jai mes lentilles, moi. Je te vois! Je te vois!

Momus: Quand javais vingt ans, jétais enfin moi. A trente, je me voyais toujours dans la glace, jétais moi. Et puis quelquun dautre est apparu dans cette glace. Javais beau me fixer, je ny étais plus que rarement. Et puis, plus du tout. A la place il y a maintenant celui que vous voyez. Mais cest pas moi. Le Momus vrai, il est jeune, joli, aimé des filles. Il est en prison dans celui que vous voyez. Mais lui vous ne pouvez pas le voir. Le Momus, il est là, mais in-vi-sible. Même pour moi.

(Un temps.

Il est satisfait et jette de petits coups dœil aux autres pour juger de leffet produit.)

Magali: Il est encore plus fada que dhabitude.

Atê (riant et jouant avec sa fourchette): Le symptôme-cause est une perle.

Momus: Hé, tu pourrais économiser le journal.

(La jeune fille reparaît, va jusquà la poubelle, y laisse tomber sa bouteille vide et va sasseoir à côté de Magali, donc à la place la plus proche du groupe des sculptures.)

Magali: Ça va, Françoise?

(La jeune fille lui répond juste par un sourire et un petit signe de tête.)

Momus: Laisse-la tranquille, elle se prépare.

4. Une voix féminine (criant, pathétique): Mais moi je vois rien! plus rien! Je veux quon maide! Au secours! (On entend des pleurs.)

(Tous se taisent, lair absent.

Un temps.)

La voix: Ma tête! Rendez-moi ma tête! Ceux que jentends, cest vous qui lavez? Cest vous? Vous me le rendez, hein? Je veux mes yeux. (Elle pleure.)

(La statue de la Poésie se détache du groupe, lair agacé.)

La Poésie: Eh bé, ça va être agréable encore comme pause.

Momus (à la Poésie): Jai parlé à un ami de la police, ils cherchent même pas.

Atê: Des vandales qui mutilent des statues publiques la nuit, comment tu veux les retrouver?

La Poésie: Jentends dire quon met des caméras partout, mais pour nous, quedal. On nest pas protégées. Alors quon est là tout ltemps!

La Nue (dont sort la voix. Sans tête ni bas de la jambe gauche.  Lenveloppe à habiter est évidemment plus grande que lactrice; il faut éviter quelle tourne le dos pour quon ne voie pas que sa jambe est repliée; prévoir peut-être un collier qui permette de justifier les trous pour voir, respirer et parler.): Où tu es?

La Poésie: Ici. Appuie-toi.

La Nue: Je veux me lever.

La Poésie: Oui. Viens. Attention.

La Nue: Qui est là?

La Poésie: Les habitués.

La Nue: Est-ce quils ont ma tête? Mes yeux, je voudrais mes yeux! (Elle manque de tomber. La Poésie la rattrape. Pleurs.)

Magali (gentiment): Si on ne te la retrouve pas, au salon je mettrai une affiche pour une collecte, et on ten fera une pareille.

La Nue: Je voudrais la mienne.

La Poésie (à Magali): Cest gentil. Et pour la caméra? Jai la frousse ici la nuit toute seule avec cette autre qui pleure.

Jalabert: Faut pas trop y compter. Ladjoint à la culture, il est de la famille du mon beau-frère, quand je lui ai parlé du square Banville, il ma demandé «Où cest?».

Momus: Il habite où, lui?

Jalabert: Une villa dans les collines. Il fait pas de la politique pour rien.

Atê (sarcastique): Juste pour le bien public.

Magali (à tous, de la Nue): Comment elle peut parler?

La Nue (mettant une main à la place de sa tête elle en forme une bouche qui bouge pour dire ses mots): Ils ne mont pas encore cassé les mains. Je suis une statue, je peux parler avec une main et (Mettant lautre main à la place dune oreille et lui donnant la forme appropriée.) jentends avec lautre.

(La jeune fille rit.)

5. (Arrive en courant un homme en uniforme de steward, la trentaine, un grand sac plastique à la main.)

Ernest (pas daccent): Jarrive! Jarrive!

Momus, Jalabert, Atê, Magali: Ah!

Ernest: Il ma fallu attendre le départ du dernier touriste pour quitter le bord. Mais me voilà à terre pour un mois. Ça me fait toujours une impression bizarre.

Momus (avidement): Tu las?

Ernest (sortant du sac une longue boîte): La voilà.

(Il porte la boîte à la jeune fille, la lui pose sur les genoux.

Dans le silence, sous les regards de tous, elle ouvre la boîte et en sort une grande racine de mandragore  fausse, bien sûr.)

Momus: Elle est superbe.

Atê: Je nen avais jamais vu daussi grande.

La Nue: Quest-ce que cest? Quest-ce quils voient? 

(La jeune fille pose la boîte par terre à côté delle et étudie la racine.)

La Poésie: Ils ont déjà eu ça, je ne sais plus comment ça sappelle…

Ernest: Cest écrit sur la boîte.

La Nue: Ça nlui sert à rien, elle ne sait pas lire.

Momus (sesclaffant): La Poésie ne sait pas lire? Ni écrire alors?

La Poésie (vexée): Et alors? A quoi ça mservirait? Ici? Je connais les mots et je sais compter les syllabes, jen sais assez pour créer des poèmes.

Ernest (posant le plastique par terre à côté de la jeune fille): Exemple?

(La jeune fille commence déquiper la racine de mandragore de fils quelle a sorti dune pochette quelle porte sur le côté droit.  Evidemment la marionnette est toute prête en réalité, il sagit de donner lillusion de la préparation qui va lui donner la vie.)

La Poésie:

Les Sirènes ne chantent plus,

Torturées pas les sots marins.

Ils jouissent de leur malheur,

De leurs cris et de leur folle peur,

Sous les yeux bleus des séraphins,

Que nul aussi nécoute plus.

Atê: Tas raison. On a tout désacralisé, quest-ce qui peut rester de beau?

Ernest (à la Poésie): Sur la boîte est écrit «Racine de mandragore».

(Il va sasseoir à côté de Momus, qui est donc entouré de Jalabert à sa droite et dErnest à sa gauche.)

La Nue (pas plus avancée): Ah…

La Poésie (à la Nue): Cette racine ressemble à un petit homme.

La Nue: Ah oui… oui… je me souviens…

Ernest (à Momus): Je nai pas eu le temps de macheter même un sandwich.

Momus: Quand il y en a pour deux, il y en a pour trois.

(Il commence de sortir ses provisions et les répartit: saucisson, œufs durs, jambon etc… canettes de bière…

Magali sort de sa filoche une salade composée et une bouteille deau comme Atê, plus une petite bouteille de rosé.)

Ernest (prenant une rondelle de saucisson à lail): Quoi de neuf, Jalab?

Jalabert: Jai mal aux dents.

Atê (rigolarde): Pas moi.

Momus (rigolard): Pas moi.

Ernest (rigolard): Ouf, ce malheur-là nest pas tombé sur moi.

La Nue: Il en a de la chance davoir mal aux dents, jvoudrais bien. (A la Poésie qui a bougé brusquement.) Attention! Je vais tomber!

La Poésie: Je veux marcher un peu. Viens tasseoir sur le piédestal.

La Nue: Non, je ne veux pas me rasseoir là.

La Poésie: Pas à ta place, mais en bas… Ou tu tappuies simplement contre lui, hein? (Elle lentraîne et linstalle.) Voilà, tu seras bien. (Aux autres.) Ouf. Elle me saoule.

6. (La jeune fille se lève, elle pose la racine au bout de ses fils par terre.

Tous se taisent, simmobilisent et regardent  sauf la Nue, évidemment.

La jeune fille va être la marionnettiste et la voix dHomunculus, elle adopte une voix particulière, elle nemploie pas la sienne  que lon nentendra quà la fin -, elle trouve une voix mi-enfantine mi-adulte qui donne une personnalité à la marionnette.

Homunculus lève la tête et lentement la tourne vers la gauche, puis vers la droite, enfin il regarde ses pieds et avance une jambe, puis lautre.)

Homunculus: Ai-je fait un pas?... Homunculus a fait un pas sur la terre!... (Relevant la tête.) Et la terre a des arbres… immenses… pour mabriter… (Se tournant lentement du côté de la mer.) Et là-bas, quelle merveille! cette mer bleue où jirai nager, plonger… Que ma planète est belle! Ces couleurs, cette lumière… Je serai heureux, ici; forcément. Comment ne pas lêtre?... Je remercie Dieu davoir créé toute cette beauté pour moi. En quoi lai-je mérité?

Atê: Tu ne las pas mérité. Nous non plus dailleurs.

Homunculus: Cest un don… pour rien?

Jalabert: Sûrement pas: jai mal aux dents. Tout ce côté-là.

Homunculus (tourne la tête vers lui et le contemple longuement): Tu paies le loyer en douleur… Mais Homunculus nest pas dune aussi mauvaise fabrique. Homunculus nest pas sensible à la douleur… Je suis le premier dune humanité supérieure.

Momus (sesclaffant): Ah! Homunculus est le nouvel Adam!

Homunculus (avec hauteur): Dieu vous a ratés; avec moi il recommence.

(Il fait très gravement quelques pas et se trouve ainsi juste devant la Nue.)

La Nue (sentant où il est, elle se baisse et le palpe nerveusement): Comment tu es? Comme un petit chat?

Homunculus (se débattant): Ah! Ah! En voilà des manières! Laissez-moi.

Jalabert (narquois, à la Nue): Fais attention où tu mets tes mains.

La Nue: Il est complet. Est-ce un bébé parlant?

Atê: Foi de sage-femme, il est né sans femme.

Homunculus (sarrachant aux mains de la Nue et reculant): Bas les pattes, la Nue! Respecte les autres si tu veux être respectée!

La Nue: Ma tête? Tu vois ma tête?

La Poésie (agacée): Ça y est, elle va recommencer.

Homunculus: Non, tu nen as pas.

La Nue: On me la prise, petit bonhomme, on me la prise. (Criant.) Je veux mes yeux! Dis au Dieu qui ta créé que jai toujours été une bonne statue, sage, immobile et raisonnable. Quil me rende mes yeux!

Homunculus (noblement): Soit… Comptez sur moi, ma brave dame.

Magali (narquoise): Compte plutôt sur la collecte au salon.

Homunculus (après avoir réfléchi): Dieu donnera sûrement à la collecte du salon.

7. (Jusquà la fin les cinq personnages assis humains mangent et boivent de temps en temps, tout occupés du spectacle. La Poésie se déplace, marche un peu, pour le plaisir de se dégourdir les jambes.)

Atê (à Homunculus): Dis-moi, mon mignon, quest-ce que tu veux apprendre à lécole?

Homunculus (étonné, après quelques pas, regardant chacun des cinq): A lécole?

Momus: Eh oui, minuscule, va falloir en baver sur les chaises scolaires. Pour obtenir des diplômes.

Homunculus: …Ten as, toi?

(Les quatre autres rient.)

Atê: A lécole, il fichait rien.

Momus: Eh, toi non plus.

Atê: Mais jai quand même un diplôme, moi, de sage-femme. Toi, tas rien.

Momus: Et alors? Je gagne plus que toi avec ma supérette.

Jalabert: Tu gagnes plus quaucun de nous.

Ernest: Un malin, le Momus.

Magali: Moi non plus, je nai pas de diplôme, et je gagne pas bien ma vie pour autant.

(Un temps.

Homunculus tourne la tête vers lun, vers lautre, il semble sidéré.)

Homunculus: Alors, les études servent ou ne servent pas? Vous êtes aléatoires?

Momus: Aléa quoi?

Homunculus (précipitamment  pour couvrir ce mot compliqué): Qui donc gagne beaucoup dargent à coup sûr?

Jalabert: Mon dentiste.

Homunculus: Ceux qui vivent de la douleur humaine?

Jalabert: Chaque année je travaille un mois pour le dentiste… et deux pour les impôts.

Magali: Moi je travaille pour le dentiste et les oculistes.

Homunculus: …Moi, je ne souffrirai jamais, je nai pas de nerfs dans le corps. Je nai donc pas besoin de diplômes.

Ernest: Mais tu nas pas envie dapprendre? De connaître les pays, les…

Momus (hilare): LErnest, il va aux quatre coins du monde sur son bateau; tu lui pose nimporte quelle question au sujet de ces coins… il sait pas.

Ernest (irrité): Eh, je travaille sur le bateau, je voyage pas pour mamuser. Souvent jai même pas le temps de descendre.

Homunculus: Quand tu seras vieux, tu pourras retourner à lécole, et alors tu sauras tout ce que tu auras manqué.

Momus: Bé, cest sûr, si tu fais rien à lécôle, tu risques de lregretter plus tard. Je le dis sans arrêt à mon fils, ce ptit crétin. Mais quand je lui prophétise: «Tu te rtrouveras gérant de supérette comme moi!», il me répond: «Ça mva».

Homunculus(après avoir réfléchi en penchant la tête, la relevant): Fiston est un sage.

8. (Un temps.)

Homunculus: Où sommes-nous exactement? Comment sappelle lendroit qui ma vu naître?

Atê: «Prendre vie» serait plus juste.

Homunculus: Si tu veux… Vous ne vous êtes pas présentée…

Atê: Oh. (Se levant après avoir mis sa boîte à salade refermée sur les genoux de Magali et faisant une révérence.) Catherine Atê, sage-femme. Pour vous servir, Monseigneur.

Homunculus (inaccessible à lhumour): Tu peux te rasseoir.

(Tous rient.

Atê, riant, se rassied et reprend sa salade.)

Atê: Bien bon.

Homunculus (passant les autres en revue): Toi, Momus, je lai entendu. Ernest. De lautre côté?

Momus (pour Jalabert): Jalab. Bosse pour un huissier.

Homunculus (se tournant vers Magali): Et la jolie?

Magali: Ooh, petit homme, aurais-tu des intentions… coquines?

Homunculus: Quest-ce que cest?

Magali (riant): Magali. Et tu viens de prendre vie au monde dans le square Banville, un poète dont tu vois le profil sur cette stèle.

La Nue: Est-ce lui qui a ma tête?

La Poésie: Mais non, il na même pas toute la sienne.

La Nue (pleurant): Je voudrais mes yeux… mes yeux…

La Poésie: Jen ai marre de lentendre. Elle finit par me taper sur les nerfs!

Homunculus (pensivement): La douleur des autres rapporte, le malheur des autres insupporte… Quy a-t-il de bon sur ma terre?

Momus: Le spôrt. Surtout le fouteballe.

(Les quatre autres approuvent de la tête.)

Jalabert: Ça justifie davoir la télé, sinon on ne sait pas à quoi elle pourrait bien servir.

Atê (ironique): Y a des tas dinventions inutiles.

Magali: Dimanche on était 40000 au stade.

Ernest: Sur le bateau, on se sent vraiment frustré certains soirs.

Homunculus: Et là il ny a pas de douleur, pas de malheur?

Magali: Il y a les gagnants, il y a les perdants. Encore nous dimanche.

Momus: Eh, lentraîneur il est nul.

Jalabert: Sans compter quon na pas un joueur de premier plan.

Atê: Tu le prends où largent pour en acheter, toi?

Momus: Arrête, arrête! On peut payer autant que les autres

Jalabert: On nest pas les miteux du pays autant que je sache.

Magali: La mairie, elle gaspille des millions, et là, y a plus dsous.

Homunculus (pensif): Alors organiser le malheur fictif des uns et le bonheur fictif dautres peut rapporter plus que la douleur?... Dois-je devenir dentiste ou organisateur de sport…

9. Magali: Deviens cinéaste.

Homunculus: Ci-né-aste?

Momus (très fort): On na même pas un joueur pris par léqui-pede-France!

Magali: Tu feras des films qui racontent le malheur des autres et qui te rempliront les poches de beaucoup dargent.

Ernest: Léquipe de France, y a que des noirs. On npeut pas dire quelle nous représente.

Jalabert: Si elle gagne elle nous représente.

Momus: Arrête tes cônnerîes, léqui-pede-France, elle sait pas jouer.

Atê: Les joueurs ne sentendent pas; ils ne savent que senvoyer des injures à la tête.

La Nue (se réveillant): Ma tête! Ils senvoient ma tête?

Atê: Non, les injures.

Momus (très fort): Ta tête, ils shootent dedans!

La Nue (hurlant): Je veux quils me la rendent!

Momus (donnant un coup de pied dans Homunculus pas trop loin de lui en tendant bien la jambe): Comme ça, tiens!

(Homunculus vole dans les airs en criant, jusquà Ernest qui le renvoie dun autre coup de pieds jusquà Jalabert, qui dun autre coup de pied le renvoie vers Momus.  La jeune fille suit le mouvement donné, elle ne recule pas pour empêcher lagression.

La Nue pleure.)

Atê: Stop! (A Momus.) Tu es fou? Vous allez labîmer.

Momus: Ah, cest vrai. Joubliais quil nest pas éternel.

Ernest: Au prix quil coûte…

Jalabert: Même pas sûr den retrouver un aussi grand.

Homunculus (stupéfait): Je suis mortel?...

Magali (revenant à son idée): Pas si tu fais bien du cinéma.

Homunculus: Pas si je profite au mieux du malheur des autres?

Momus: Les charognards sont gras. Ils trouvent toujours à becqueter.

Atê: Mais seuls les vampires sont immortels, pas les corbeaux.

Homunculus: Pourquoi?

Atê: Ils boivent le malheur pur: le sang.

Homunculus: Le sang qui est votre vie?

Momus (revenant à son idée): Nempêche que léqui-pede-France, elle a Lourzane. Tu peux pas dire, Lourzane, cest un pied!

Ernest (narquois): Il lui faudrait aussi une tête.

La Nue: Ma tête? Cest lui qui la volée?

Momus (se marrant): Enfin tout sexplique.

Jalabert (se marrant): Voilà pourquoi on gagne jamais.

Homunculus: Tous ces métiers me dégoûtent, je ne veux pas être charognard.

(La Poésie fait quelques exercices de gymnastique.)

Ernest: Sans compter quil est mafieux, ton Lourzane.

Momus (très fort): Arrête tes cônnerîes, cest le frère à Lourzane, le mafieux!

Jalabert: Il est même en prison.

Ernest: Il trinque pour les deux. Mais les deux profitent ensemble.

Homunculus (à Magali devant laquelle il est venu): Si je refuse dêtre charognard, quest-ce que je peux être?

Magali (riant): Charogné. Comme nous. Et même on nous bouffe tout vivants.

Homunculus (pensif): …Mon monde nest pas encore parfait.

Momus: Te décourage pas, Homunculus, y a du boulot, mais tu ly rendras sûrement.

(Tous rient.)

10. (Une femme encore assez jeune arrive par la gauche, tenant en laisse un chien qui la précède  une laisse-tige avec un collier au bout suffit.)

Atê: Ah! Voilà Médor. Enfin la promenade, hein?

La femme: Il sappelle Alex, je vous lai déjà dit.

Momus: Elle a pas dmémoire, Madame. Des fois même pour son propre nom elle a du mal.

Homunculus (qui sest réfugié derrière une jambe de Magali, dans un souffle): Ooooh… Quest-ce que cest que ce monstre?

La femme (découvrant Homunculus): Ah, vous en avez un nouveau. (A Alex qui vient de repérer Homunculus et qui veut aller vers lui.) Paix, Alex. (Le tirant mais il résiste.) Viens. Viens!

(Elle réussit à lentraîner et ils disparaissent sur la droite.)

Homunculus (quittant la protection des jambes de Magali): …Ne devrait-il pas sappeler Cerbère? Une tête pareille avec la langue dehors et des dents comme des poignards… 

Magali: Cest Cerbère lui-même, sans aucun doute, petit bonhomme.

Atê: Et nous sommes les trois Grâces.

Homunculus (ébahi): Vraiment? (Réfléchissant.) Elles ne sont pas nues toutes les trois?

Magali: Taimerais bien, hein? (Avec un clin dœil.) Pour ça il suffit de nous déshabiller.

Momus: Cest malin de lui mettre des idées pareilles dans la tête.

La Nue: Ma tête? On met des trucs dedans?

Homunculus (la contemplant): Une femme nue, jen connais déjà une. Presque complète.

Jalabert (sarrêtant de manger et portant un main à sa mâchoire): Foutue dent.

La Poésie: De nous deux y a quelle quon regarde. Mâle ou femelle, y a quelle qui les intéresse. Ils constatent ma présence après. Et pourtant je suis beaucoup plus jolie.

La Nue: Elle ne vous dit pas les poèmes érotiques quelle crée sur mon compte. Sans mon autorisation, je précise. Et elle les déclame en plein square public. Entourées de gens, toutes les deux.

La Poésie (satisfaite): Mais personne ne mentend à part vous, cest dommage.

La Nue: Pas dommage du tout.

Homunculus (à la Poésie): Et des poèmes damour, tu en inventes?

La Poésie (méprisante): Des bluettes? Non mais, tu vois où on est? Tu as une idée de ce que je supporte à longueur de journée et de nuit? Tu crois que ça me donne envie de créer des bluettes?

Homunculus (étonné): Quest-ce que tu vois donc de si dé… raillant?

La Poésie: Des gens qui bâfrent, des chiens qui défèquent, des papiers qui traînent, des clochards qui se saoulent, des jeunes gens qui se battent, qui cassent une statue parce quelle représente une femme nue…

La Nue: Ah, bon? Mais jleur ai rien fait, moi! Jpourrais même pas!

Homunculus (à la Poésie): Alors, quelle est la poésie daujourdhui selon toi?

La Poésie (railleuse): Ecoute ça, petit bonhomme:

Tzing! Terre! Broum! Arrête! Arrête!

Cest du bon. Quoi? Ah, ma chérie.

Hop! Lance, lance! Ferme-la.

Sale chien qui beau chie, pas là!

Stop. Arrête tes cônnerîes!

Tu quic quoi, rasta? Tinquiète!

(Un temps.)

Voilà le beau moderne.

Momus: Ça veut rien dire.

La Poésie (sèchement): Javais remarqué.

(Elle se remet à sa gymnastique. Parfois elle sort de scène sur la gauche.)

Homunculus (rêveur): Je renonce à être le poète des temps nouveaux.

11. Ernest (rigolard): Hé, Albert, il y croit vraiment, à son avenir, le minus.

Momus (rigolard): Un avorton pareil, et il se voit dentiste, organisateur des Jeux Olympiques, poète, Dieu sait quoi encore…

Homunculus (fielleusement): Toi, lAlbert, tas bien fait de npas te voir plus haut quune supérette.

Momus (pas content): Eh! Tu ne mappelles pas lAlbert, hein! Pour toi, minuscule, je suis Môssieur Mômus.

Homunculus (qui veut se venger): Aah! lAlbert se prend pour un Môssieur!

Momus (fâché et remuant sa jambe et son pied): Fais gaffe, lavorton, jai pas un passé de footballeur pour rien, je vais te botter tes petites fesses!

Homunculus (fou de rage): Si tu mdonnes encore des coups de pied, jte les rends, sale brute!

Jalabert: Allons, allons, du calme tous les deux!

Homunculus (en rage): Tu sais pas, la Nue? LAlbert, cest lui qui a ta tête!

La Nue: Ah oui? Rends-la! (Elle se lève.) Rends-la! (Elle sautille sans savoir vraiment où aller.) Où il est, le salaud! (Elle tombe.) Ah!

La Poésie (qui avait arrêté sa gymnastique au début de la dispute): Allons bon. (Elle se précipite pour relever la Nue.) Accroche-toi à moi. Je te tiens. (La Nue se remet debout; elle pleure.)

La Nue: Il a mes yeux, il ne veut pas me les rendre…

Momus (criant): Mais non, je les ai pas! Cest Homunculus qui déraille!

Homunculus: La Poésie déraille, le footballeur déraille, le dentiste déraille, et moi je me sens tout à fait humain.

Momus: Je nconnaissais pas cette définition, vraiment nouvelle pour lhumain; dhabitude on laisse ça aux trains.

Homunculus: Le train a été créé par lhomme, à son image  déraillement parlant.

Jalabert (sarrêtant de manger, découragé, et portant sa main à sa mâchoire): Avec ça, jai toujours mal aux dents. Et de plus en plus!

Ernest: Pas moi.

Momus: Pas moi.

Atê: Pas moi.

Magali: Pas moi.

Homunculus (fièrement): Et pas moi non plus!

(Tous rient.)

12. (Deux employés pour lentretien des parcs de la ville arrivent par la gauche: lun blanc, qui pousse une tondeuse à gazon, et un arabe avec une scie électrique.)

Lemployé blanc: Tiens, vous avez un nouveau petit nain?

Homunculus: Comment, nain? Je suis en début de croissance!

Momus: Ça va?... Vous êtes sûrs quil y a quelque chose à faire ici?

Magali: Et pour la Nue, vous avez prévenu le maire?

Lemployé blanc: Il est très occupé par les élections régionales en ce moment, alors…

Lemployé arabe: Et puis cest pas une grande perte, cest mieux comme ça.

La Nue: Quoi? Qui cest?

La Poésie: Calme-toi.

La Nue: Salopiau!

Lemployé blanc (à la Poésie): Si vous aviez seulement une indication à donner sur le ou les coupables…

La Poésie: Le sculpteur ma fait regarder trop haut, comme ça. (Elle prend sa pose.) Je ne vois pas ce qui se passe juste à mes pieds.

Homunculus: Elle va avoir besoin de moi.

Momus: Môssieur Homunculus simagine en terreur des vandales!

Homunculus: Oui, Môssieur Mômus. Puisque vous, vous vous en tenez aux discours, Môssieur Homunculus passera à lexécution.

Lemployé arabe: Ah oui? Et comment?

Homunculus (avec une marche au pas sur place qui lui fait lever très haut alternativement chaque jambe): Une, deux! Une, deux! Je suis un soldat! (Chantant.) Liberté, liberté chérie! (Crié.) Une, deux! (Parlé.) Je défendrai la Nue au péril de ma vie dès que jaurai des armes.

Lemployé blanc (riant): En attendant, nous, au travail.

(Les deux employés disparaissent par la droite. Puis on va entendre les bruits de la tondeuse et de la scie  qui cesseront parfois.)

Homunculus: Je crois quils ont pris peur. (Criant.) Je ne vous en veux pas personnellement!... Vous navez rien à craindre de moi!... (A voix normale.) Pour le moment.

La Nue (émue): Tu es le premier qui prend vraiment ma défense.

Homunculus: Je vaux mieux que les autres. Je suis Homunculus!

La Nue: Tu pourras tasseoir sur mes genoux quand tu voudras.

Homunculus (perplexe): Un chevalier ne sassied pas sur les genoux des dames… Surtout quand il a son armure… et que la dame est toute nue.

La Poésie (railleuse): Parce que tu es un chevalier, toi?

Homunculus (fièrement): Oui. Je suis Bayard Homunculus. Jattends incessamment mon épée.

La Poésie: Etant donné le coin, je te conseille plutôt la kalachnikov. Sinon, avec le maire qui sen fout et les employés pires, ma pauvre Nue elle va entièrement finir à la poubelle.

La Nue (stupéfaite): A… quoi? La poubelle? Moi?

Magali: Mais non! Mais non! Le salon de coiffure va te faire une collecte.

Momus: Et moi, parole dhonneur, cet après-midi jaffiche ta photo avec demande de témoins sur la porte de ma supérette.

Homunculus: Tes un homme dhonneur, Môssieur Mômus?

Momus: Eh oui, Bayard, cest pour ça quà plus de quarante ans jai toujours des amis.

13. Homunculus (reste pensif, baisse la tête un instant, la relève lentement, puis, comme sil se parlait à lui-même): Ainsi donc, je suis. Je sens bien que jexiste, mes bras existent, mes jambes existent, mon corps existe, ma tête dit des mots quelle pense… Mais je ne comprends pas que jexiste… Je suis entouré dêtres bizarres faits à ma ressemblance. Qui semblent penser aussi. Des êtres qui mangent… Qui est Homunculus dans le monde des êtres qui mangent? Ou que font ces êtres dans le monde dHomunculus?... Je comprends quil y a de grandes tâches à accomplir: la Nue à protéger, des déraillements à empêcher, remédier à ceux qui se produisent… Tout ce monde sort de ses rails. Lœuvre à accomplir est immense. Et je suis seul. Seul de mon espèce qui ne mange pas, avec le sentiment en moi que jai le devoir daider ces animaux. De les protéger. De les sauver deux-mêmes… Mais quest-ce quun devoir? Doù me vient la conscience aiguë des problèmes de ce qui mentoure?... On dirait que jai été créé pour la tâche surhumaine dorganiser la survie délus dans une évolution qui est comme le Déluge que Noé affronta afin que les êtres créés ne disparaissent pas… Si je suis apparu ici, cest donc que ces êtres qui mangent sont les élus… Je leur suis tellement supérieur! Et pourtant, je suis là pour eux. (Il semble se perdre dans un rêve.)

14. Momus (railleur): …Lenvoyé de Dieu est particulièrement inattendu. Le curé va en faire une tête si je lui raconte…

Atê: Son jour cest le dimanche, Homunculus cest le mardi.

Jalabert: De midi et demi à une heure et demie.

Ernest (mangeant): Il a peu de temps pour bâtir larche.

Magali: Pauvre petit, sil pète plus haut que son cul, il va souffrir.

La Poésie: Il ne sait pas encore que le malheur est une maladie, une maladie contagieuse. Et que vous allez le contaminer. Mais servez-vous à autre chose dans ce monde?

Momus: Eh, mâdâme la Pôésie, si je retrouve la tête de la Nue, je crée un bonheur. Est-ce que le bonheur est aussi une maladie?

La Nue: Ma tête? Tu vas retrouver ma tête?

La Poésie: Le bonheur est un arrêt provisoire de la maladie. Un sursis que vous voulez croire un état normal.

Momus(ironique) : Elle vous a un moral dacier. Et on se demande pourquoi il y a si peu de monde en général dans ce square.

15. (Arrive par la gauche un promeneur avec un panama. Il aperçoit le groupe, sarrête, regarde vers la mer.)

Atê (à mi-voix): Touriste.

Ernest (après un coup dœil): Anglais perdu.

Momus (riant): On est à lendroit préféré des Anglais pour se perdre.

Magali (à mi-voix): Jai rencontré aussi souvent des Russes qui me demandent où ils sont.

Momus (samusant): Ils se réveillent en rencontrant Magali, la portière des songes.

Homunculus (qui a fait quelques pas pour regarder lintrus): …Ainsi des hommes avec chapeau existent.

Jalabert (dans un souffle, se massant la mâchoire): Oh oïe oïe.

Homunculus: Ont-ils une fonction particulière?

Jalabert: Sûrement. Sinon pourquoi auraient-ils un signe distinctif sur la tête?

Homunculus: Peut-être est-il destiné à me seconder dans limmense tâche qui mattend.

Ernest: LAnglais a le pourboire moyen. En six ans de paquebot je nai rien appris de plus.

Momus: Ça vaut la peine de voyager.

Homunculus: Si je lui parle, moi, je saurai lui tirer les vers du nez.

Atê: Vas-y, Homunculus, confesse-le.

Magali: Mais tu ne connais pas sa langue, petit homme! Comment vas-tu faire?

Ernest: Je traduirai. On ma inculqué le bafouillement de leur idiome, nécessaire pour le commerce ma-t-on dit.

Jalabert: Et tu les bafouilles couramment?

Ernest: Mieux pour les dollars que pour les livres sterlings. Les touristes ont le bafouillement quils peuvent payer.

Homunculus: Au fait, je nai pas dargent, moi; nest-ce pas une anomalie?

Momus: Congénitale, lavorton, congénitale.

(Le touriste a assez contemplé la mer, il jette à nouveau un coup dœil au groupe, fait quelques pas dans sa direction, renonce à passer devant lui, regarde la colline, se détourne, enfin repart et disparaît à gauche.)

Atê: Fin de la visite.

La Poésie: Ouf. De toute façon, si javais repris ma place, je naurais eu droit à rien; la visite est gratuite.

La Nue: Dans mon état je ne tiens pas à être photographiée.

Homunculus: Ce nétait pas un envoyé du Ciel pour maider, sinon, même en vous voyant, il naurait pas décampé.

Magali: Console-toi, petit homme, ton mérite sera dautant plus grand que tu affrontes notre réalité seul.

Homunculus: …Sans armes.

16. Jalabert: Ah, voici la navette de Corse; jai apporté ma tablette pour filmer son entrée dans le port. 

(Il la sort de sa sacoche, se lève et sapproche du devant de la scène. Il filme  en direction du public.)

Momus: A quoi ça te sert, puisque tu peux voir ce spectacle tous les jours si tu veux?

Atê: Tu veux le voir aussi la nuit?

Homunculus: …Il maide à fixer le monde dans son état actuel, davant le grand déraillement… (Pensif.) Cest bien, mon garçon. (Tous rient.) Merci.

Jalabert: Du moment quon peut rendre service…

Ernest: Je suis sûr que, ce quil attend, cest que cette navette cogne contre le quai comme lannée dernière.

Magali: Ah ouiui… Oh quelle affaire! Le capitaine, il a été viré.

Ernest: Ben, tiens.

Jalabert: Pas du tout, je veux une belle entrée aujourdhui, une entrée sans histoire.

Momus: Une entrée ratée pour les bavards; mesdames et messieurs, autant pour vous!

Homunculus: Lentrée du jour de lapparition au monde dHomunculus… Une entrée sans malheurs. Jaurai ainsi une référence davant, Noé navait pas ça. (Tous rient, sauf la Nue. Exaspéré.) Mais quest-ce qui vous amuse?! Je ne comprends pas! Je ne vous comprends pas… Vous me trouvez drôle? Suis-je parmi des fous?

Momus: Te fâche pas, minuscule, ils sont juste idiots. (Joyeusement.) Moi aussi dailleurs. (Eclatant de rire et les autres font chorus.) Nous sommes tous idiots!

Homunculus (étonné): En quoi est-ce drôle?!

Jalabert: Voilà. Jai ma séquence.

Magali: Ah. Montre-la. Quon voie ce que ça donne filmé par Jalabert.

Ernest: Eh oui. Cest ptêtre mieux quen vrai.

Jalabert (la tablette à la main): Je la pose où?

Momus: Sur le cou de la Nue.

Atê (riant): Oui. La Nue, essaie cette tête-là.

La Nue: Une tête? Avec des yeux?

Jalabert (posant la tablette sur son cou): Mets ta main pour la tenir. Tu tiens bien, hein? Tu ne laisses pas tomber!

(Tous  et les spectateurs  regardent lentrée de la navette dans le port.)

La Nue: Je ne vois toujours rien.

La Poésie (de retour après une courte sortie hors champ lors dexercices): Mais tu es de nouveau à regarder, il y a progrès.

(A la fin de la vidéo: )

Momus: Bravo, Jalab. On croirait y être.

Magali: Hé, dans cinquante ans, peut-être que les bateaux survoleront la mer et que tout sera différent.

Homunculus (gravement): Ce document est classé Archive n° 1 de mon ère.

Momus (sesclaffant): Aah! Nous sommes entrés dans une nouvelle ère! Lère Homunculus!

Homunculus (sérieux): Parfaitement. Nen avez-vous pas conscience?

Jalabert (reprenant sa tablette): Merci, la Nue. Je récupère, si tu permets. (Il la range dans sa sacoche.)

La Nue: Je vois rien avec cette tête-là.

La Poésie (railleuse): Elle tallait pourtant à merveille.

Magali: Compte plutôt sur la collecte.

17. (Atê et Jalabert ne mangeront plus, lui par manque dappétit, elle parce quelle a terminé son repas.)

Atê: Dans ton monde sans malheur, Homunculus, est-ce que tu supprimes le travail?

Homunculus (étonné): Le travail serait un malheur?

Magali: Avec tous les problèmes quil nous crée, il ny a pas un jour de paix.

Homunculus (étonné): Le travail est une guerre mondiale?

Momus: Mais sans lui, à quoi on soccupe?

Homunculus (reste un instant perplexe, puis): Oh, être consiste à être dans une communauté, et pour se sentir dune communauté il faut lui être utile: donc les souffrances du travail vous prouvent à vous-mêmes votre utilité. Nest-ce pas?

Jalabert: Avec le dentiste, cest lui qui est utile et cest moi qui souffre. Enfin, dans lordre inverse.

Homunculus (très sérieux): Il y a répartition des tâches.

Jalabert: Je suis très critique sur cette répartition.

Homunculus (décidé): Je vais garder le travail. Il est bon pour vous que vous souffriez.

Magali: Augmente les salaires au moins, Homunculus!

Homunculus: Non. Vous souffririez moins. Ce ne serait pas bon pour votre utilité.

Momus: Un vrai chef dentreprise, notre ptit bonhomme!

Homunculus: …Je me sens très seul au milieu de vous. Il me faudrait… une compagne… Est-ce que Homuncula va apparaître au monde?

La Poésie: Comment la veux-tu? Acariâtre? Vaniteuse? Exhibitionniste? Menteuse? Entêtée? Frigide? Libidineuse? Cupide? Intelligente? Complexée? Dépensière?... Comment?

Homunculus (perdu): Javais juste pensé à un joli physique, en accord avec le mien.

La Poésie: La Nue est un peu différente. Mais tu pourrais lépouser.

Homunculus (stupéfait): Epouser la Nue sans tête?

Momus (ravi): Homunculus et la Nue, quel beau mariage ce sera!

La Nue: Avec lavorton?

Atê: Ne dénigre pas le fondateur de lère nouvelle!

Homunculus (stupéfait): Ah… vous vous moquez… (Lentement il penche la tête et se met à pleurer.)

Magali: Voyons, ne pleure pas, Homunculus, il sagissait dune innocente plaisanterie.

Jalabert: Tu ne vas pas te mettre à souffrir toi aussi?

Ernest: Lamour viendra peut-être pour toi un jour.

Homunculus (relevant la tête): Lamour?

Magali: Et tu seras double.

Homunculus: …Double?

Momus: Quand je me suis dédouble davec ma femme, ça a été lun des moments les plus agréables de ma vie.

Homunculus: Dédoublé?... (Pensif.) Décidément lhomme est la machine à sottise. Une machine biologique pour quelle puisse se reproduire. Ce que ne peut faire la machine à café.

18. (Le bruit de la tondeuse et de la scie a cessé. Les deux employés reviennent par la droite, lun poussant sa tondeuse, lautre avec des branches et la scie sur les bras.)

Momus: Fini le travail?

Lemployé blanc: Lherbe a oublié de pousser.

Louvrier arabe (regardant Homunculus): Il a appris des tours votre singe?

Homunculus (la moutarde lui monte au nez): De qui il parle, le Môssieur aux branches toutes mortes! 

Lemployé arabe: Jpeux quand même pas couper les bonnes…

Homunculus: Qui es-tu pour parler de moi avec cette insolence!

Lemployé arabe: Ben, et toi, pour tadresser à un humain comme ça?

Momus: Attention, il a parfois des crises belliqueuses.

Homunculus (criant): Je suis Homunculus! Je deviendrai grand et fort. Je serai inébranlable. Je serai la tour! LAlbert, prends garde!

(Lemployé arabe hausse les épaules.)

La Nue (comme se réveillant; aux employés): Et ma tête? Vous navez pas vu ma tête par là-bas?

Lemployé blanc: Aucune tête. Au revoir.

(Les employés disparaissent par la gauche.)

La Poésie (chantonnant):

Adieu, adieu, et tous mes vœux,

Profitez bien dla vie, sinon,

Bravs ptits vieux au coin du feu,

Vous pleurrez votre vie en rond.

(Elle reprend ses exercices et disparaît par la gauche.)

Homunculus (criant): Viens te battre, lAlbert! Si tu nas pas une limace dans le pantalon!

Momus (choqué quand même): Voyons, seigneur Bayard, de la tenue, il y a des dames!

Atê: Oh, les dames, elles se passent de censure.

Momus (à Homunculus): Tu dois être plus sérieux. On est en démocratie: tu vas avoir le droit de vote!

Ernest: Comment tu vas voter, Homunculus?

Homunculus: Je vous vote des injures, sales limaces!

(Soudain Homunculus se met à rire… et puis il se met à danser, une danse sauvage.)

Magali (se levant): Avec moi, petit!

(Et elle danse avec Homunculus, une danse bizarre mais vraiment à deux. A la fin, ils se saluent gravement et Magali retourne à sa place.)

Momus: Qui leût cru? Môssieur Bayard va écumer les dancings.

Homunculus: Il faut que je trouve Homuncula, nest-ce pas le meilleur endroit?

Ernest: Essaie la sortie des écoles plutôt

Jalabert: Les écoles des soixante centimètres maxi.

Atê: Ecume les crèches.

Magali: Ils sont méchants. Ce nest pas la taille qui compte, petit bonhomme, ce sont les qualités personnelles.

Homunculus: Alors je suis tranquille… (Pensif.) Ne vais-je pas trop tourner de têtes?

(Tous rient, sauf la Nue.)

La Nue: Si ça pouvait ramener la mienne…

19. (Retour par la droite de la femme au chien.)

Homunculus: Tiens, réapparition du monstre et de sa gardienne.

La femme (au sujet dHomunculus): Il na plus peur?

Homunculus: Hé, toi, tu tadresses à moi! On ne parle pas de moi comme si je nétais pas là! En voilà des façons! Malpolie!

La femme: Alex, attaque, attaque!

(A lévidence Alex se couche.

Homunculus qui avait commencé de reculer vers les jambes de Magali sarrête et se campe fièrement face à lennemi.)

Homunculus: Tout beau, Alex. Beau chien.

La femme(riant): Il y en a au moins un qui a retenu ton nom, Alex; le plus intelligent de la bande.

Atê: Il a quel âge votre chien pour se laisser tomber comme ça?

La femme: Eh, on va vers ses seize ans, hein, Alex? On nest plus jeune.

Homunculus: Seize ans!... Moi je nai pas une heure…

La femme (au sujet dAlex): Il est vite fatigué, le pauvre.

Homunculus: Pas étonnant: seize ans! Dans quel état serai-je, à seize ans!

Ernest: Bien soigné, il a encore des années de bon roupillon devant lui.

La femme (à Jalabert): A propos, jai vu ta femme, hier, elle ma chargée de te dire quelle aimerait un coup de téléphone.

Momus: Vous vous reparlez?

Magali: Mais pourquoi vous vous êtes séparés?

Jalabert: On ne le voulait pas. On na pas pu faire autrement.

Homunculus (stupéfait): Ça alors! Tes propos ont-ils un sens pour les autres?

Jalabert (tristement, à Homunculus): Il y a beaucoup de formes damour, Homunculus. Souvent, quand un couple échoue, cest que les deux amants saiment damours différents.

Atê: Incompatibles même, hé?

La femme: Seuls les animaux ne déçoivent pas; hein, Alex? (Elle le tire.) Allez. Aux hommes, je préfère mon chien. (Jetant un coup dœil à Ernest.) Quoique le bel Ernest…

Ernest (riant): Je préfère ton chien.

La femme (riant): Au revoir.

(Elle sort par la gauche.)

Homunculus (rêveur): Existe-t-il beaucoup de chiens sur la terre?

Magali: Des centaines de millions, petit bonhomme.

Homunculus (rêveur): Voilà une réponse qui me pose beaucoup de questions.

20. (Le téléphone dAtê sonne.)

Magali (se tournant vers Atê, pas contente): Tu as laissé allumé ton téléphone?

Atê (se levant): Non, cest le réveil. Lalerte du programme-machin des tâches, si tu préfères. Jai un rendez-vous à quatorze heures pile, il faut que je parte à temps, sinon bonjour les emmerdes.

(Elle porte presque en courant ses déchets à la poubelle.)

Momus: Eh bien, bon courage, Catherine.

Atê (revenue au banc et embrassant Magali): Merci, vous aussi. (En partant, après un petit signe de la main pour la jeune fille, à Homunculus.) Au revoir, petit homme.

Homunculus (qui a regardé, perplexe; noblement): Au revoir, ma brave femme.

(Tous rient.)

Ernest (riant, à Atê qui va disparaître): Au revoir, ma brave femme!

(Atê disparaît par la gauche, en riant.)

21. Jalabert (se levant): Et moi, au lieu de travailler, je vais trouver un nouveau dentiste, qui me soulage de cette dent tout de suite.

Homunculus: Vous en avez des nécessités, tous.

Momus: Chacun ses fils, minuscule.

Homunculus (étonné): Des fils?

Magali: Nous sommes des drames vivants, avec nos maladies et nos obligations.

Momus: Pas toi, Homunculus, tu ne peux pas être malade.

Ernest: Tu es un être supérieur.

Homunculus (rasséréné): Cest vrai.

Jalabert (qui a pris sa sacoche, à la jeune fille): Merci pour le spectacle, et bravo. (A tous.) A mardi prochain.

Momus, Magali, Ernest: A mardi.

La Nue (criant dans la direction de Jalabert): Si vous trouvez une tête, nimporte laquelle, apportez-la-moi!

Jalabert (disparaissant par la gauche): Promis!

Magali (à la Nue): Je vais afficher la collecte tout à lheure. Dès cet après-midi.

Momus: Et moi jaffiche lappel à témoins.

(La Poésie réapparaît à gauche.)

La Poésie: Cest ça. (A la Nue.) Viens reprendre ta position. (Elle aide la Nue à se réinstaller.) Moi, je vais chercher à ma façon. Je te laisse seule un moment, tu comprends?

La Nue (inquiète): Mais tu reviens vite, nest-ce pas?

La Poésie: Oui. Oui, sois tranquille. (Filant et comme à elle-même.) Je vais découvrir le monde.

(Elle disparaît par la gauche.)

Homunculus (perdu): Mes fidèles sujets sen vont?

Magali (se levant, puis mettant ses détritus à la poubelle): Eh oui, petit homme. Moi aussi. Mardi prochain, tu me raconteras tes aventures de la semaine, daccord?

Homunculus (dune petite voix): Daccord. (Magali embrasse la jeune fille et disparaît par la gauche après un signe de la main à tous.) …Jai sommeil… Je suis fatigué… Je crois que je vais dormir un peu…

(La jeune fille se penche et le prend dans ses bras. Il sest endormi.)

Momus (se levant): Déjà lheure. Comme le temps passe et trépasse.

Ernest (se levant aussi): Moi je suis en vacances.

(La jeune fille est retournée à sa place sur le banc, elle remet Homunculus dans sa boîte.)

Momus (rangeant et portant les restes à la poubelle): Bravo, Françoise.

Ernest (laidant): Elle est devenue championne ta nièce, Momus. (A la jeune fille.) Sils ne te donnent pas le diplôme à ton école, cest quils sont mabouls. Bravo!

La jeune fille (levant la tête vers eux et avec sa voix à elle, une autre voix que celle d Homunculus, souriant): Merci.



FIN



